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DOSSIER

LA THÈSE
D’EXERCICE
VÉTÉRINAIRE

DEVRAIT-ELLE
ÉVOLUER ?

Dès la fin de leur cinquième année d’étude, les étudiants vétérinaires
doivent soutenir leur thèse d’exercice, qui leur confère le titre de
docteur vétérinaire. Des confrères, dont l’anonymat est conservé,

déplorent que les jeunes diplômés ne puissent exercer pleinement leur
profession avant la soutenance de leur thèse et se demandent si cette

épreuve peut être repensée, ou même supprimée, à l’heure de
l’uniformisation européenne. La thèse doit-elle être réformée ?

Différents acteurs de la profession nous donnent leur avis. 
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E
n France, la soutenance de la thèse d’exer-
cice confère le titre de docteur vétérinaire
et permet d’exercer la médecine et la chi-
rurgie des animaux, sous statut libéral ou
salarié1. Si l’exercice est depuis longtemps
adopté par la profession, quelques réticences
sont parfois émises par des confrères,
concernant les modalités de soutenance de

la thèse. Certains proposent qu’elles soient modifiées.
Un non-sens pour les personnes interrogées qui té-
moignent unanimement de leur attachement à la
thèse, qui est liée à l’obtention historique du titre de
docteur vétérinaire et a un intérêt pédagogique et
scientifique. « Les vétérinaires ont longtemps souffert
d’un manque de reconnaissance. Pour s’élever sociale-
ment, ils ont cherché à côtoyer les médecins, par exemple

en s’insérant dans l’Académie royale de médecine en
1820, et en les mimant. La thèse a été un combat majeur
de cette lutte pour l’ascension sociale, durement acquise,
qui a permis la reconnaissance de la profession vétérinaire
et son accès à la notabilité », explique Christophe De-
gueurce, directeur de l’École nationale vétérinaire

d’Alfort (ENVA, Val-de-Marne). Jérôme Coppalle, sous-
directeur de l’enseignement supérieur à la Direction
générale de l’enseignement et de la recherche (DGER),
complète : « La thèse de doctorat vétérinaire a été créée
par la loi du 31 juillet 1923, qui est encore en vigueur.
Elle est fondatrice pour la profession, car elle contribue à
ce que le vété rinaire soit considéré en France comme une
profession de santé. Dans la hiérarchie culturelle et sym-
bolique des diplômes, celui de vétérinaire est considéré
comme égal à celui de médecin. Ce n’est pas le cas partout
et cela ne va pas de soi dans certaines cultures, en raison
du statut moindre accordé à l’animal. » Des vétérinaires
qui apparaissent ainsi comme de véritables profession-
nels de santé, comme le confirme Jacques Guérin, pré-
sident du Conseil national de l’Ordre des vétérinaires
(CNOV) : « Le titre de docteur vétérinaire est décerné par
une faculté de médecine, et il arrime solidement les vé-
térinaires aux professions de santé avec lesquelles ils
partagent une approche commune d’une seule santé. »

« Développer un esprit critique »
Pour le président de l’Ordre, la thèse reste essentielle
dans le parcours des étudiants : « Elle est l’aboutisse-
ment d’une formation longue et difficile. Sa soutenance
est le révélateur de la capacité des étudiants à anticiper,
à se prendre en charge, en un mot, à démontrer leur auto -
nomie. Cette qualité est majeure pour leur futur exercice
professionnel. »
Un avis partagé du côté des écoles vétérinaires. Em-
manuelle Soubeyran et Jeanne-Marie Bonnet, direc-
trice générale et directrice générale adjointe de Vet -

“ La thèse a été un combat majeur pour la
reconnaissance de la profession vétérinaire. ”

CHRISTOPHE DEGUEURCE

La thèse apparaît
comme un exercice
scientifique essentiel
pour former des
professionnels
capables d’avoir une
démarche
scientifique solide, 
de confronter les
arguments, et de
faire une synthèse.
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Agro Sup, à Marcy-l’Étoile (Rhône), sont unanimes :
« Notre attachement n’est pas que symbolique. La thèse
est un exercice scientifique essentiel. Nous formons des
professionnels qui doivent avoir une démarche scienti-
fique solide, confronter les arguments, faire une syn-
thèse. La soutenance, solennelle, est la concrétisation
d’une fin de parcours. » Elles ajoutent : « Nous encou-
rageons nos étudiants à publier sous forme d’articles
les résultats de leurs travaux de thèse, ce qui valorise
leur travail. De plus, pour former des étudiants à la re-
cherche, les thèses expérimentales sont favorisées, via
un appel à projets assorti d’un soutien financier aux
unités de recherche. » Pour Isabelle Chmitelin, directrice
de l’École nationale vétérinaire de Toulouse (Haute-
Garonne), « préparer et soutenir une thèse fait partie in-
tégrante de la formation. Les étudiants conduisent un
travail d’analyse et de synthèse. L’exercice permet d’éva-
luer leur capacité à appréhender une problématique dans
une approche qui fait intervenir les compétences et des
connaissances acquises au cours du cursus de formation.
Restituer devant un jury est également un élément impor-
tant à l’heure où la communication revêt un caractère es-
sentiel dans l’exercice professionnel. » « La thèse permet de
définir et de développer une problématique de bout en bout,
ajoute Christophe Degueurce. Elle remet la rédaction à
l’honneur, exercice qui n’est pas aisé pour tous car il
oblige à une certaine rigueur et fait appel à d’autres qua-
lités que le bachotage souvent demandé. » À Oniris, à
Nantes (Loire-Atlantique), Catherine Magras, chargée
des projets stratégiques de formation, abonde dans le
même sens : « La thèse est un exercice pertinent car elle
place l’étudiant en position de comprendre comment les
connaissances scientifiques sont construites et produites,
sur des faits avérés, et de développer un esprit critique
à leur égard. Dans notre profession, ce fort lien au savoir
est très important. De plus, les thèses sont des ressources
de données scientifiques appliquées, d’un grand intérêt
pour le monde vétérinaire. »

Des délais de soutenance respectés
Cependant, les détracteurs de la thèse avancent
qu’elle n’est parfois pas soutenue dans les délais im-
partis, et que cela impacte les jeunes vétérinaires,

qui ne peuvent répondre à certaines offres d’emploi.
Ces arguments sont réfutés. « À Oniris, plus de 70 %
des thèses sont soutenues avant la fin octobre, répond
Catherine Magras. Environ 3 % des étudiants redoublent
en raison, par exemple, de problèmes de santé ou de sujet
non abouti. Enfin, un étudiant en moyenne par promotion
ne soutient pas sa thèse, car il part sur un autre parcours
professionnel ou un doctorat d’université, et ne souhaite
pas exercer la médecine vétérinaire. Il n’y a pas de diffi-
culté majeure à faire soutenir les thèses. » Elle ajoute

LA THÈSE A “NOBLESSE DE CONFÉRER TITRE”

Comme l’explique Jérôme Coppalle, sous-directeur de
l’enseignement supérieur à la Direction générale de
l’enseignement et de la recherche (DGER), les diplômes de
niveau master (bac + 5 ou plus) exigent un exercice de fin
d’études reposant sur l’analyse d’un sujet déterminé, avec
une bibliographie préalable, une initiation à un
questionnement de recherche, une mise en perspective et la
rédaction dans un registre de langue soutenu d’un mémoire,
suivie d’une soutenance devant des enseignants. Pour les
études vétérinaires, cet exercice prend la forme d’une thèse
d’exercice : « Elle permet d’obtenir le grade de doctorat
vétérinaire, après une soutenance publique devant un
professeur de la faculté de médecine, avec deux assesseurs,
professeurs ou maîtres de conférences des écoles vétérinaires1.
Les études vétérinaires sont organisées pour permettre sa

soutenance dès la validation de la 5e année, et avant le
31 décembre de l’année en cours. Si elle peut être préparée
plus tôt, elle ne peut être soutenue avant la fin de la 5e année.
Seules quatre facultés de médecine sont autorisées par l’État
à recevoir la soutenance de thèses vétérinaires : Lyon 1,
Nantes, Paris-Est Créteil Val-de-Marne et Toulouse 3. Les
médecins, pharmaciens et chirurgiens-dentistes sont soumis à
un exercice similaire leur permettant de porter le titre
respectivement de docteur, docteur en pharmacie, docteur en
chirurgie dentaire. Concernant les vétérinaires, le titre de
docteur vétérinaire2 leur est accordé. »

1 Articles D.241-1 et suivants du Code rural et de la pêche maritime.
2 Le Code rural et de la pêche maritime (L.811-4) sanctionne du délit d’usurpation
de titre les professionnels qui, étant docteurs vétérinaires sans être docteurs en
médecine, ne font pas suivre leur titre de docteur du titre de vétérinaire.

Les thèses
s’avèrent 
des ressources
de données
scientifiques
appliquées d’un
grand intérêt
pour le monde
vétérinaire. 
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: « Nous les conduisons en mode “projet” : nous lais-
sons du temps à l’étudiant et l’encadrons, en rappelant
les échéances du calendrier à respecter. Une soutenance
préparatoire d’un mémoire de fin de 5e année permet à
l’étudiant d’être plus serein pour finaliser et améliorer
son manuscrit avant la soutenance. La difficulté est de
trouver une date qui convienne à tous, mais nous bénéfi-
cions d’une bonne entente avec la faculté de médecine.
Nous rencontrons peu de problèmes pour trouver des pré-
sidents de thèse, qui témoignent tous du bon niveau des

productions. » Emmanuelle Soubeyran et Jeanne-Marie
Bonnet confirment que les étudiants passent leur
thèse dans les délais prescrits. « Il est exceptionnel que
des dossiers soient repoussés ou refusés, affirment-elles.
Nous travaillons avec la faculté de médecine de Lyon
pour que l’organisation soit la plus fluide possible, no-
tamment en regroupant plusieurs soutenances avec le
même président le même jour, à la faculté ou dans une
salle du campus vétérinaire, pour limiter les déplace-
ments. » Isabelle Chmitelin reconnaît qu’il existe des

S’il est possible de
préparer la thèse

avant, elle ne peut
être soutenue que dès

la validation de 
la 5e année, et avant

le 31 décembre de
l’année en cours.

SOUTENIR À TEMPS

Avant la thèse, il est possible d’exercer…
mais sous certaines conditions, comme le
précise Jacques Guérin, président du
Conseil national de l’Ordre des
vétérinaires (CNOV) : 
« Un diplôme d’études fondamentales
vétérinaires est délivré aux seuls
étudiants des écoles vétérinaires. Il
permet un exercice de la médecine et de
la chirurgie des animaux sous l’autorité
d’un vétérinaire titulaire dès la validation
de la 4e année et jusqu’au 31 décembre de
l’année de sortie de l’école. Ce statut
d’assistant d’un vétérinaire, spécifique
aux étudiants formés en France, donne la
capacité d’exercer tout en finalisant, le
cas échéant, le travail de thèse jusqu’à sa
soutenance ». En revanche, « si l’étudiant
n’a pas soutenu sa thèse au 31 décembre,
il ne peut plus exercer à partir du
1er janvier, sinon cela relève d’un exercice
illégal, avec ses conséquences en matière
de couvertures sociales et d’assurances,
notamment en responsabilité civile
professionnelle. Le vétérinaire employeur,

en dehors d’un partage des risques
encourus à l’appréciation d’un juge, est
passible de sanctions disciplinaires pour
couverture d’exercice illégal. » Comme
l’explique notre confrère, si le vétérinaire
nouvellement thésé souhaite exercer, son
inscription au tableau de l’Ordre peut se
faire dès le lendemain de la soutenance,
à condition d’avoir préparé au préalable
son dossier d’inscription et pris rendez-
vous avec son conseil régional. Avec une
nouveauté à partir du 1er juillet prochain,
comme cela a été récemment indiqué
dans la newsletter de l’Ordre1 :
l’exonération de la primo-cotisation
ordinale ne sera valable que pour l’année
civile de la sortie de l’établissement
d’enseignement vétérinaire, c’est-à-dire
l’année civile suivant l’obtention du
diplôme d’études fondamentales
vétérinaires (DEFV) pour les écoles
française et l’année civile de l’obtention
du diplôme pour les facultés de l’Union
européenne ou d’un État partie à l’accord
sur l’Espace économique européen. La

raison : éviter les dérives, certains
étudiants attendant l’année suivant leur
soutenance de thèse pour s’inscrire, alors
même que tout exercice sans être inscrit
relève de l’exercice illégal ! Pour autant,
le retard à la soutenance pourrait bien se
faire de plus en plus rare. En effet,
Jérôme Coppale, sous-directeur de
l’enseignement supérieur à la Direction
générale de l’enseignement et de la
recherche (DGER), souligne qu’ « à
l'heure où le métier de vétérinaire est en
tension, il est important que les
vétérinaires sortant des écoles soient
tous en capacité réglementaire d'exercer
après le 31 décembre. En lien avec le
CNOV, le ministère et les écoles vont, en
application du Code rural et de la pêche
maritime, faire en sorte que la date du
31 décembre devienne une échéance
impérative : passé cette date, la
réinscription, avec paiement des frais
afférents, sera requise. »
1 Newsletter n°98 (mai 2019) de l’Ordre des
vétérinaires.
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contraintes en matière de délai et d’organisation des
jurys, mais qu’elles ne sont pas insurmontables. « Cer-
tains étudiants peuvent occasionnellement rencontrer des
difficultés liées au défaut d’anticipation. Dans ce cas nous
essayons dans la mesure du possible de trouver des so-
lutions », rassure-t-elle. L’interrogation principale dans
les écoles vétérinaires est liée à l’augmentation de la
taille des promotions, qui amènera à une adaptation,
notamment par une meilleure répartition des enca-
drements de thèses entre les enseignants, « mais pas
au détriment de la production scientifique », précise
Catherine Magras.

Maintenir le niveau du diplôme
Hors de questions de remplacer la thèse, comme cer-
tains confrères le suggèrent, par un master ou la ré-
daction d’un mémoire durant la première année
d’exercice au risque de dévaloriser le diplôme et de
perdre le titre de docteur vétérinaire, à un moment où
la profession souhaite se positionner dans de nom-
breux domaines. « Mettre fin à l’obligation de défendre
une thèse ne dispenserait nullement les étudiants de la
soutenance d’un mémoire de fin d’études, mais cela abou-
tirait à la banalisation de cet exercice, dont la forme res-
semblerait alors à ceux des écoles d’ingénieurs ou aux
masters des universités, affirme Jérôme Coppale. La
thèse d’exercice, dont le rite par certains égards pourrait
être considéré comme désuet, est à la fois une exigence
académique pour ce niveau de diplôme, et le produit d’une
histoire et d’une culture. Elle a “noblesse de conférer titre”,
avec les droits et les devoirs attenants. Une modification
législative n’est pas à l’ordre du jour, d’autant que la plus
grande prudence doit présider aux orientations qui pour-
raient être prises par la profession et les écoles en la ma-
tière. » Jacques Guérin confirme aussi qu’il n’y a pas
de débat. « Si la thèse est supprimée, le titre de docteur
vétérinaire est supprimé, ce qui est susceptible de rouvrir
la question de l’accès partiel à la profession vétérinaire
et/ou à la question de la formation en trois ans d’un corps
intermédiaire de technicien vétérinaire ». Il poursuit : « Si

les vétérinaires veulent conserver leur titre, ils devront
alors soutenir une thèse d’université. Penser que des
évolutions ou des alternatives seraient possibles est un
leurre. Sous la présidence de Christian Rondeau et dans
le cadre de l’évolution du cursus initial français pour le
rendre “eurocompatible”, un sondage sur cette question
avait été conduit par l’Ordre des vétérinaires. Le résultat
avait été sans appel : les vétérinaires souhaitaient dans
leur immense majorité conserver la thèse vétérinaire et
leur titre. Ils ne comprendraient pas que dans la classifi-
cation des diplômes, celui de vétérinaire rétrograde au
rang de master. Ce sujet n’est donc pas d’actualité pour
l’Ordre des vétérinaires. » •
1 www.bit.ly/2YAyOL0.

UN EXERCICE À FLUX TENDU

Certains confrères proposent que la thèse soit soutenue durant
le cursus pour que les étudiants soient opérationnels dès la
sortie de l’école, par souci d’équité avec les jeunes venant
d’autres pays européens. Cela est inenvisageable, comme
l’explique Christophe Degueurce, directeur de l’École nationale
vétérinaire d’Alfort (ENVA). « En Europe, les étudiants ne
soutiennent généralement pas de thèse, ce qui signifie que la
validation de leur dernière année leur donne le droit d’exercice.
En Allemagne, ils peuvent conduire un Doktorarbeit en un an
après la fin des études, en prenant souvent sur leurs loisirs. »
Côté France, « la thèse a été, pendant des décennies, effectuée
après les études, et beaucoup de vétérinaires restaient sans
doctorat pendant plusieurs années. Pour résoudre ce problème,
la thèse a été intégrée au milieu des années 2000 au temps des
études, ce qui limite d’autant la durée des études proprement
dites. En considérant que préparer et soutenir la thèse prend un
an de travail environ, et que les étudiants doivent la soutenir

dans les six mois qui suivent la fin de leurs études, cela réduit la
durée efficace en ENV à quatre ans et demi, quand un étudiant
européen passe en moyenne cinq ans et demi en faculté
vétérinaire. Il est donc inenvisageable de réduire encore ce
temps efficace en prévoyant une soutenance immédiatement à
la sortie de l’école. » Pour Pierre Buisson, ancien président du
Syndicat national des vétérinaires d’exercice libéral (SNVEL),
même si la soutenance peut provoquer un retard d’insertion
dans la vie active, « les étudiants peuvent s’organiser en amont
durant leurs études. De plus, la thèse ne les éloigne pas de la
pratique et, au contraire, certains sujets peuvent porter sur leur
future activité. » Pour lui, ce problème reste marginal au
regard de ceux posés par le nombre d’étudiants, leurs choix
d’orientation, le recrutement, les rapports dans l’entreprise,
la longueur du cursus, etc. 
« C’est la sélection à l’entrée des écoles vétérinaires qui doit
être repensée, bien avant la thèse », affirme-t-il.

Si l’étudiant
vétérinaire n’a pas

soutenu sa thèse au
31 décembre, il ne peut

plus exercer à partir
du 1er janvier, au risque

d’être accusé
d’exercice illégal.
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